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Lecercleestautour de
nous, ànousdel'élargir

"Le cercle" de Jafar
Panahi montrelaréalité

quotidienne des
femmesiranienneset
l'i mportance qui revêt
l'autorisation du mari,

ou du père...

Le générique de début s'ou-
vresur uneportedesalled'ac-
couchement où l'on entend
desgémissements dedouleur
la premièrei mage s'arrête sur
l'infirmière annonçant à la
nouvelle grand−mère: "Tout
s'est bien passé. C'est une pe-
titefilleadorable".
Stupeur de la femme qui

s'effraye de devoir l'annoncer
àla belle−famille, pensant que
safille serarépudiée pour n'a-
voir pudonner naissanceàun
fils. Destins de femmes irani-
ennes fil mées par Jafar Pana-
hi, ancien assistant d'Abbas
Kiarostami.

Dès les premières minutes
dufilm, l'oncomprendsetrou-
ver dans uncercledugenrevi-
cieux. Ce cercle est l'élément
symbolique de cette histoire,
de ces femmes à Téhéran. On
saisit pour chacune d'elles, un
fragment devie.

Laréalité deface
Panahi a choisi de montrer

laréalitédeface, sansrecourir
au style métaphorique de ses
oeuvres précédentes ("Le bal-
lon blanc" et "Le Miroir") − ni
au monde de l'enfance: "Dans
mes premiers films, j'essayais

que la caméra soit à hauteur
d'enfant. Quandonaaffaireau
monde des adultes, la méta-
phore n'est plus pertinente.
Surtout si la réalité est aussi
cruelle" De fait, le réalisateur
persanfil me cesfemmes com-
me en reportage, la caméra
souvent àl'épaule. Il n'ya pas
de musiquepoursebercer d'il-
lusions, seulement les bruits
dela rue, la rumeur ambiante
et la peur palpable de ces
héroïnes anonymes constam-
ment stoppées dans leur
quête de liberté par un
système sans concession.

Pour d'obscures raisons,
trois des femmes se sont
évadées de prison, et cher-
chent à refaire leur vie. Elles
ont beause débattre, le cercle
nese brise pas: celle qui cher-
che àrejoindre son village na-
tal en prenant le bus n'y par-
viendra que grâce au bon
coeur d'unvendeur detickets.
Il est, eneffet, obligatoirepour

unefemme d'avoirl'autorisati-
on du père ou du mari pour
voyager. Difficile à concevoir
dans nos sociétés occidenta-
les, réalité quotidienne pour
les femmes iraniennes qui de
même ne peuvent avorter
qu'avecl'autorisationdu mari,
oudupère.
Mais comment faire quand

on se retrouve enceinte sans
être mariée, quel'amant a été
exécuté par les autorités et
quelepèreneveut plus enten-
dre parler de sa fille désho-
norée? Par ces constats, Pana-
hi ne cherche pas ex-
pressément à dénoncer le
système devaleuriranien: "Ce
filma été fait en Iran mais je
voulais montrer que tous les
êtres humains sont enfermés
dans un cercle. Les dimensi-
ons decelui−ci varient enfonc-
tion d'éléments géographi-
ques, culturels etc, maisil est
toujours là. Je souhaitais
témoigner del'effort, du com-
bat desêtres humainspourfai-
re en sorte que le cercle
s'élargisse."

Un échosaisissant
Al'heure delajournée mon-

diale de lafemme, les propos
du réalisateur trouvaient un
écho saisissant; en effet, si en
Europe, laconditiondelafem-
men'est pascomparableàcel-
le en Iran ou en Afghanistan,
oùl'onpeut clairement évoqu-
erla catastrophe humanitaire,
on constate encore des
différences aux racines ten-
aces entre hommes et fem-
mes. Celaseremarque, par ex-
emple, dans les salaires des

femmes par rapport aux hom-
mes puisque ces derniers, à
travail égal, gagnent en
moyenne 20% de plus, ou en-
core, dans la répartition des
tâchesauseindufoyer depe-
tites chosesenregardd'autres
régions du monde mais qui
nous rappellent quele cercle,
bien que fort élargi, pourrait,
laissé sans surveillance, se
resserrerinsidieusement.
Il est un autre fait à soulig-

ner: le cercle ne concerne pas
que les femmes, mais bien
tous les êtres humains. Cha-
peau bas, monsieur Jafar Pa-
nahi, d'oser par votre art,
agrandirlevôtre.

Séverine Rossewy

Au Ciné Utopia

JAZZ

Petitesalle, grand musicien
Grand moment en

expectative pour les
jazzophiles: le

trompettiste canadien
Kenny Wheeler donnera

un concert à
Esch−sur−Alzette, le

jeudi 8 mai 2001. Invité
par la J.A. M., il se

produira au café UBU
avec uneformation de
tout premier ordre.

Il pourrait se reposer sur
ses lauriers, savourer une re-
traite paisible, avecla certitu-
ded'êtreappréciédeses pairs
et d'un public averti pour son
identité musicale très person-
nelle et ses dons de composi-
teurtout enfinesse. Mais Ken-
ny Wheeler reste, à 70 ans,
toujours àlarecherche de so-
norités inouïes et de formes
nouvelles. Il n'a pas son pareil
pour afficher une expression
poétique et une esthétique
soignée dans tous les contex-
tes, mêmeles pluslibres.
Au cours de sa carrière, il

aura connu plein de styles
différents. Durant les années
'50 et '60, pendant plus de dix
ans, il fait ses classes comme
trompettiste et compositeur−
arrangeur émigré dans des
bigbands en Grande−Bretagne,
la scène du jazz au Canada
étant trop étroite pour garan-
tir l'épanouissement d'un
jeune musicien àla recherche
de grands espaces sonores. A
lafin des années'60, il s'enga-
ge parallèlement dans le free−
jazz et dans lejazz−rock, deux
genres apparemment antino-
miques, qu'il arrive à gérer de
manièretout àfait naturelle et

crédible. Ainsi, sur son curri-
culumsecôtoientles noms de
Keith Jarrett, Friedrich Gulda,
Dave Holland, John Surman,
Evan Parker, Chris McGregor,
Michael Brecker et le "United
Jazz &RockEnsemble".

Unetrompette bien
embouchée
Pour sa tournée d'anniver-

saire, il aréuni unquartettede
très haut niveau, avec au pia-
no, John Taylor, un de ses po-
tes detoujours et undes meil-
leurs pianistes européens. Ly-
rique, rêveur, et au toucher
sensible, il est àsituer dansla
lignée de Bill Evans, et gagne-
rait décidément à être connu
davantage au−delà des li mites
duvieuxcontinent. Ala batte-
rie, il y aura aussi un grand
nom: Adam Nussbaum, un
rythmiciensolide et subtil qui
fut entre autresl'accompagna-
teur deJohnScofield, Michael
Brecker et Michel Petrucciani.
Lacontrebasseseratenue par
Chris Laurence qui s'est sur-
tout bâti une renommée dans
ledomainedela musiqueclas-
sique; il était notamment pre-
mier contrebassiste de l'"Aca-

rare lors des concerts de la
"Jazz amMinett" (J.A. M.). Nor-
mal, puisqu'en se spécialisant
dans la programmation de
concerts dejazzinnovateur et
expéri mental, ilstouchent aux
extrêmes d'une musique qui
en soi n'est déjà pas des plus
populaires.
Musique extrême plutôt

qu'innovatrice souvent, car
beaucoup de musiciens pro-
grammés parlaJ.A. M. et quali-
fiés comme étant d'avant−gar-
de ne font que réchauffer la
sauce archi−cuisinée du"free",

demy of St Martin in the
Fields", ce qui n'est certaine-
ment pas une mauvaise base
pour selancer danslejazz.
Il yauradonc dubeau mon-

de sur la petite scène du Café
UBU à Esch, et les organisa-
teurs peuvent tabler sur une
belle affluence, chose plutôt

qui date des années soixante!
N'empêche, lesintentionssont
bonnes et les soirées au café
UBUsont souvent truffées de
(bonnes) surprises. Avec Ken-
nyWheeler, unvrai créateuret
ungrand musiciendejazzsera
de passageàEsch, etlerisque
d'être déçu est pratiquement
inexistant.

Jitz Jeitz

Jafar Panahi emploiela
parable ducercle pourcerner
les contraintes plus ou moins
importantes qui peuvent
emprisonnerles humains.
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Kenny Wheelertrompettiste
hors pair promet unesoirée
sans déceptions.

"Sonic Season"i mFinale
Die zwei Frauen und zwei
Männer von "Sonic Season"
haben i hr nächstes Ziel
erreicht: das Emergenza−
-Fi nale am23. Mai. Sie si nd
also ei ne der neun Gruppen,
die am23. Mai i n der Escher
Kulturfabrikfür die Teil nahme
amTaubertal−Open-−Air ( Mitte
August), demeuropäischen
Emergenza−-Fi nale spielen
werden. I n Esch si nd mit
dabei: Bl ue Room, Chaos am
Re, GTP, Tiger Fernandez,
Vertical Smile, Serenity,
Syri nx, I nfi nity. Von "Sonic
Season" gi bt' s ei n Sound
Sample auf unserer
Homepage: www. woxx.l u


